
• Obésité
Une taxe sur les produits

sucrésUne taxe sur les produits su‐crés pourrait prochainementêtre introduite dans les hôpi‐taux du Royaume‐Uni pourlutter contre le problèmecroissant de l'obésité, a an‐noncé hier le chef du servicepublic de santé britannique(NHS).Le but est de décourager lespatients, le personnel et lesvisiteurs d'acheter les bois‐sons et collations sucrées enaugmentant leur prix.Cette taxe, qui serait mise enplace d'ici 2020, pourrait rap‐porter entre 20 et 40 millionsde livres (26 à 52 millionsd'euros) par an, a préciséSimon Stevens.Le montant de cette taxe n'apas été précisé, mais les asso‐ciations et médecins souhai‐tent qu'elle soit de 20%• Cinéma
"L'Homme qui répare les
femmes", en!in à Kin

Le réalisateur belge ThierryMichel a déclaré hier être"soulagé" de pouvoir en"inprojeter en République dé‐mocratique du Congo son"ilm "L'Homme qui répare les
femmes", consacré à l'oeuvredu chirurgien congolaisDenis Mukwege en faveurdes femmes violées dans l'estde la RDC.Sorti en Europe début 2014,ce documentaire devait êtreprojeté en septembre à l'Ins‐titut français de Kinshasa(ville dépourvue de véritablesalle de cinéma), mais avaitété frappé d'interdiction parles autorités.Hier, le "ilm a été montré àquelques dizaines de journa‐listes, en présence de MmeBraeckman, à la veille de sapremière projection publiqueau Centre Wallonie‐Bruxelles(centre culturel belge) deKinshasa.• Exposition
Les femmes à l'honneur à
LondresLa photographe américaineAnnie Leibovitz a présentémercredi dernier à Londres,en première mondiale, sanouvelle exposition de por‐traits de femmes, un travaildébuté en 1999 et "toujoursen cours" qu'elle rêve decompléter avec le portraitd'Angela Merkel.Baptisée "Women: New Por‐traits" et commandée parl'Union des banques suisses(UBS), cette exposition mon‐tre des "femmes à la réussite
exceptionnelle", qu'ellessoient musiciennes, écri‐vaines, femmes politiques ouchefs d'entreprise. Elle estprésentée à partir de samediet jusqu'au 7 février dansl'ancienne centrale hydro‐électrique de Wapping, dansl'est de Londres.
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DANS certaines écoles pri‐maires publiques où nousnous sommes rendus hier,le constat est le même :lorsqu'elles ne sont pascomplètement désertes,certains enseignants y ob‐servent un service mini‐mum. Un accent particulierest mis sur les classes de5e année, qui préparentl'examen du Certi"icatd'études primaires (CEP).A l'école publique de la citéMébiame, le directeur, Ar‐mand Ondo, explique quesur la base d'un accordpassé avec certains ensei‐gnants de 5e année, descours sont dispensés auxapprenants jusqu’à  11heures maximum : « C'est
pour éviter de retomber
dans les mêmes travers que
l'année dernière que nous
avons décidé, avec certains
enseignants, de dispenser
des cours aux élèves en
classes d'examen. Sur la
base du constat que nous ti-
rons de l'an dernier. No-

...dans les écoles primaires publiques aussi
LLIM
Libreville/Gabon

Suite à la décision du Syn-
dicat de l'éducation natio-
nale (Séna) d'entrer en
grève dès hier lundi 18 jan-
vier 2016, les enseignants
du secteur public, mem-
bres dudit syndicat, ne se
sont pas faits prier pour
emboîter le pas à leurs col-
lègues de la Conasysed.
Hier matin donc, les élèves
étaient presque, pour la
plupart, absents des salles
de classe, faute d'ensei-
gnants.  LES enseignants membresdu Syndicat de l'éducationnational (Séna), on s'ensouvient, avaient décidévendredi dernier, au coursd'une assemblée générale,d'entrer en grève d'une se‐maine, renouvelable, dèshier lundi 18 janvier 2016.Ils emboîtaient ainsi le pasà leurs collègues de laConvention nationale dessyndicats du secteur édu‐cation (Conasysed), qui ontreconduit leur mouvementà l'issue d'une assembléegénérale tenue samedi. Suite à ces appels à l'arrêtde travail, certains établis‐sements publics secon‐daires avaient, pour laplupart, leurs portes closeshier. En clair, les ensei‐gnants des lycées et col‐lèges publics de Librevillen'étaient pas tous à leurspostes ce lundi matin. Etmême quand ils y étaient,ils observaient le serviceminimum. Du lycée Jean Hilaire

Les enseignants du secondaire durcissent leur mouvement...
Grève dans le secteur de l'éducation

Prissilia MOUSSAVOU
MOUITY
Libreville/Gabon

tamment, la non prise en
compte du temps des grèves
lors de l'élaboration des su-
jets d'examen. Ce dernier
ayant nécessairement un
impact sur les cours qui
sont, soit survolés, soit mis
de côté lors de la reprise des
cours. Face à ce constat,
nous avons décidé, en tant
que parents d'élèves nous
aussi, de préparer nos ap-
prenants en dispensant le
peu de cours que nous pou-
vons. Tout ceci, dans le but

de les maintenir au même
niveau que les autres, qui
n'auront pas connu de per-
turbations tout au long de
l'année.»Même constat à l'école pu‐blique de Sibang 3, où lasurveillante générale re‐lève que seules les 5 e an‐nées apprennent à tempsplein, pour espérer garderle cap lors des examens de"in d'année, contrairementaux autres classes (sansexamens) qui font cours à

mi‐temps, au moins jusqu'à12 heures.Autre son de cloche àl'école pilote de Nzeng‐Ayong 3 où, à l'opposé,l'une des responsables ren‐contrée sur les lieux a laisséentendre, sous le sceau del'anonymat, que les ensei‐gnants sont bel et bien pré‐sents à leur poste, et que lescours sont assurés de la 1ère à la 5 e année. En re‐vanche, c'est plutôt l'ab‐sence d'élèves dans les

classes qui est signalée ence début de semaine.
«Certains parents ont décidé
de garder leurs enfants à la
maison pour plusieurs rai-
sons liées, soit à l'incertitude
de rencontrer des ensei-
gnants à l'école, soit alors,
en présageant de ce qui
pourrait leur arriver si ja-
mais des mouvements d'hu-
meur venaient à éclater face
au non-respect du mouve-
ment de grève (...)», a‐t‐ellecon"ié.

A l'école pilote de Nzeng-Ayong 3, ce sont les
élèves qui étaient absents, hier.
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A l'école publique de la cité Mébiame, les ensei-
gnants n'étaient pas tous à leurss postes.
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Obame Eyeghe (Nzeng‐Ayong), au lycée Jean Ba‐piste Obiang Etoughé(Sibang), en passant parcelui de Georges Mabignath(Akebé‐Ville), le constatétait presque identique :des élèves en uniforme er‐rant dans les couloirs ethors de leurs établissement

respectifs, aux heures où ilsétaient censés être enclasse. L'absence d'ensei‐gnants était évoquée unpeu partout pour expliquercette situation. Dans la plupart des établis‐sements secondaires visi‐tés, seuls les enseignantsexpatriés dispensaient nor‐

malement leurs cours. Aulycée Jean‐Hilaire ObameEyeghe par exemple, laproviseure avoue que lescours au sein de son éta‐blissement se déroulaientnormalement il y a encoredeux semaines. La décisiondu Séna est venue, à sonavis, durcir le mouvement

d'humeur des enseignants. «Les cours se déroulaient
certes en dents de scie, et les
enseignants nationaux
étaient à leurs postes, sur-
tout ceux qui tiennent les
classes d'examen. Mais ce
matin, nous avons enregis-
tré beaucoup d'absences.
Seuls les enseignants expa-
triés et les non-syndiqués
travaillent en service mini-
mum», regrette la provi‐seure, Odette Mbira.Au lycée Georges Mabi‐gnath, le constat était lemême. Des salles de classevides et des élèves hors dela concession, étaient dessignes que les ensei‐gnants,ici, suivent à la let‐tre le mot d'ordre du Séna.« En tant qu'administratifs,
nous sommes astreints au
travail. D'où notre présence
au lycée. Nous recevons les
parents d'élèves et les
élèves. Les enseignants ex-
patriés font cours. Ce matin,
moins de la moitié d'ensei-
gnants est présente en
classe », a fait savoir Isa‐belle Motombo, proviseuredudit lycée.Dans presque tous les éta‐blissements secondairespublics, seuls les non‐syn‐diqués dispensaient lescours en service minimum,en privilégiant les classesd'examens. Au lycée de Si‐bang, une élève de Termi‐nale nous a con"ié que lesenseignants passent la ma‐jeure partie de leur tempsen salle de réunion, plutôtqu'en classe. En effet, il estrare de les voir faire coursen ces temps de grève. Lesclasses du premier cyclesont parmi les plus affec‐tées, car elles sont presquetoutes désertes…

Des élèves errant dans la rue, attendant désespérément leurs enseignants.
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Au lycée Jean Hilaire Obame Eyeghé, les enseignants privilégient les classes
d'examen et assurent le service minimum.
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